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L’autrice
Charlotte Bousquet a écrit une cinquantaine d’ouvrages pour adultes et adolescents. Autrice éclectique, récompensée par de nombreux prix, elle est à l’aise dans tous les genres : anticipation, fiction contemporaine ou historique, fantasy ou bandes dessinées. Ses récits, engagés, parfois âpres, laissent rarement indifférent. Charlotte Bousquet est également communicatrice animalière. Avec « Faune », elle se lance dans une collection sur un thème qui lui tient particulièrement à cœur : nos liens avec les autres espèces animales.
Chez Scrineo, elle a déja publié Nos vies suspendues (2019), Des œillets pour Antigone (2020) et dans la collection « Faune » : Le Murmure des chevaux (2021).
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Queen
Ça pue.
Ça pue la rouille.
Ça pue la crasse. Une crasse acide qui émane des murs, du sol mouillé.
Ça pue les relents douceâtres de la chair décomposée.
Ça pue la mort, la souffrance, la peur. Celle des chiens attachés à bonne distance de sa cage. Sa propre peur, également.
Parfois, Queen – Queen, c’est le nom qu’on lui a donné et qui, curieusement, lui convient – parvient à s’arracher à cette nasse qui l’emprisonne dans ce quotidien dénué de sens et de liens. Alors, son esprit s’élance vers un ailleurs dans lequel le soleil joue sur son pelage fauve, dans lequel le clan des lions se prélasse, les yeux mi-clos, à l’ombre d’un grand acacia. En harmonie les uns avec les autres. Là-bas, auprès des siens, Queen est à l’abri du danger, en paix.
Ces voyages éveillés, qui l’apaisent, la nourrissent, sont de plus en plus rares.
Parce qu’il y a toutes ces odeurs qui l’enchaînent.
Parce qu’il y a les aboiements.
Parce qu’il y a les cris, les coups. La faim, la trouille, la rage. La douleur, le goût du sang, des os broyés, déchiquetés. Ce chaos la submerge, étouffe jour après jour l’étincelle de joie qui anime son cœur.
Queen lutte pour que survive cette flamme minuscule. De toutes ses forces. Parce qu’elle sait, au plus profond de son âme, qu’à l’instant où celle-ci cessera de briller, il n’y aura plus rien d’autre que l’obscurité.
Autour d’elle.
En elle.
Quand Queen ne peut pas s’évader au pays des herbes jaunes, terre ancestrale où vivent les siens, elle s’efforce de retrouver ses souvenirs. Ceux du ventre chaud de sa mère, à laquelle on l’a si vite arrachée, ceux de son arrivée auprès de Sheik, l’homme qui la détient. Au début, il a éprouvé de la fierté et du plaisir à la tenir dans ses bras. Queen se sentait enveloppée, protégée. Rassurée. Lorsqu’elle jouait – avec un ballon, une couverture de laine, un pneu, des cartons au parfum irrésistible – cela l’amusait. Il riait, Sheik. Et son rire, profond, diffusait une douceur rassurante.
Queen a cessé d’avoir peur.
Le répit a été de courte durée.
Un soir de pluie poisseuse et froide, Sheik l’a conduite dans le garage qu’elle ne quitte plus, désormais.
Des relents d’essence et de rouille imprégnaient la pièce, masquant presque les autres odeurs – des humains excités, des canidés. Elle a perçu la tension de Sheik, sa brutalité à fleur de peau. Il a ôté sa laisse et son collier, s’est éloigné. Quand elle a voulu le suivre, le coup qu’elle a reçu, le « Non ! » rageur l’ont sidérée. Restée seule, elle s’est sentie écrasée par tous les regards envieux, mauvais, évaluateurs, railleurs, des hommes massés autour d’elle. Puis il y a eu les grondements et les aboiements, les cris d’excitation quand les chiens se sont jetés sur elle. Il y a eu la douleur de leurs crocs perçant sa fourrure. La terreur, lorsqu’elle a compris que Sheik ne l’aiderait pas, qu’il était en colère, même, qu’elle ne se défende pas. Un rugissement a jailli de ses entrailles. Avec lui, une colère, une férocité, issues du plus profond d’elle-même.
Ses assaillants, elle les a déchiquetés, broyés, frénétiquement.
Dans le chaos qui a suivi la fin du combat, Queen a décelé en Sheik de la joie et de la fierté.
Elle s’y est accrochée.
Elle s’y accroche encore, à ces sensations de lien – de foyer.
Même si elles sont de plus en plus rares, désormais.
Grincement. La cloison de fer qui occulte le jour s’efface lentement, laissant entrer la lumière dans sa prison. Elle cligne des yeux, s’étire, heureuse de sentir la caresse du soleil sur sa fourrure. Son plaisir est de courte durée : les molosses attachés se déchaînent. Queen perçoit l’odeur des hommes campés sur leurs jambes, à contre-jour. Dee, qui s’occupe de la nourrir, et deux autres aux effluves désagréables comme le produit qu’ils utilisent parfois pour nettoyer les cages.
Tous trois sont fébriles, excités.
Queen sait ce que cela signifie : plusieurs chiens vont partir aujourd’hui ; ceux qui seront de retour ce soir, couverts de morsures, imprégnés de violence et de sang mangeront à leur faim. Parfois, c’est son tour de sortir. Souvent, c’est Sheik lui-même qui s’occupe de la tirer hors de sa cage, armé d’un bâton qui la brûle atrocement chaque fois qu’elle tente de se rebiffer.
D’ailleurs, elle a cessé de lutter il y a un moment, déjà.
Elle s’est résignée.
Les chiens, eux, n’ont toujours pas compris. Ils se jettent tous crocs dehors sur les hommes, et ceux-ci les frappent sans pitié.
Queen se roule en boule. S’il lui est de plus en plus difficile de rejoindre son clan au pays des herbes jaunes, elle est encore capable de se réfugier au plus profond d’elle-même, d’y trouver une certaine paix.
*
De nouveau, la porte du garage s’ouvre. Pas de soleil : le faisceau cru des torches dans l’obscurité, l’éclat aveuglant des lumières qui s’allument les unes après les autres au plafond.
Dee, l’un des hommes présents tout à l’heure, est de retour.
Dans ses bras, un molosse couvert de blessures dont le cœur bat trop vite, trop fort dans son corps meurtri. Queen décèle une forme de tendresse en Dee, de la tristesse aussi. Quant au chien, la souffrance est terrible. Il s’accroche à la vie, pourtant. Refuse de sombrer.
Dee l’attache à l’écart de ses congénères et pose devant lui une écuelle pleine et de l’eau. Il patiente quelques minutes, s’accroupit devant le molosse, murmure des paroles qui transpirent l’angoisse ainsi qu’une espèce de colère impuissante.
Sans résultat.
Brutal, un flot de musique résonne soudain dans le garage. Dee tire un téléphone de ses vêtements, le son désagréable se tarit. Sa voix, rauque, rapide, trahit sa peur, puis sa soumission. Ses épaules s’affaissent. Il s’approche de l’animal, flatte doucement son corps épuisé. Queen l’observe entre ses yeux mi-clos : il hésite, combat l’envie de s’enfuir en emportant son protégé avec lui, se résigne finalement, puis se saisit de l’arme qu’utilisent Sheik et les autres humains pour tuer.
Explosion.
Jappements, gémissements de terreur.
Mélange âcre de fumée, d’excréments et de sang.
Dee s’en va.
Queen scrute un moment la dépouille, lui tourne le dos et ferme les yeux avec un soupir. Où qu’il soit, le chien est libre, à présent.


Jada
— Jada ! Jada, ramène tes fesses ! Vite !
Arrachée à ses révisions par le rugissement de Duncan, son frère aîné, la jeune fille ôte le casque qui couvre ses oreilles et quitte la chambre qu’elle partage avec leur mère, quand celle-ci daigne rentrer dormir dans le taudis qui leur sert de foyer.
— Mon Dieu ! Posez-le ici !
— Merde, il pisse le sang ! C’est pas bon ! C’est pas bon !
Jada débarque dans la cuisine, s’arrête net : un gosse de treize ou quatorze ans gît sur la table de la cuisine. Son tee shirt et sa veste sont écarlates et trempés. Autour de lui, affolés, Duncan, Mike et TJ.
— T’étais où, bordel ? braille Duncan. Merde, il est en train de se vider ! Il…
— Qu’est-ce qui s’est passé ? coupe la jeune fille.
— Un Lords l’a planté, souffle TJ.
Les Lords. Les ennemis des Twen5. En guerre ouverte avec eux depuis que Marlo a pris la tête du gang.
— On n’a rien vu venir, ajoute le jeune gangsta1.
À force de servir d’infirmière, Jada a appris à rester calme en toutes circonstances : une attitude qui lui permet d’être respectée et parfois, obéie. À seize ans, elle sait désinfecter et recoudre une plaie, stopper une hémorragie, limiter les dégâts d’une blessure par balle, et bien d’autres choses encore. Des choses qu’elle ne peut se permettre de révéler à son frère. À personne, en réalité. Des choses qui sont en elle depuis toujours et qu’Hannah lui a appris à maîtriser.
Hannah, c’était la sage-femme qui habitait à l’autre bout de la rue jusqu’à l’an dernier. Elle était généreuse et n’avait peur de rien ni de personne, Hannah. Elle lui a transmis tout ce qu’elle pouvait. C’est grâce à elle que la jeune fille connaît l’usage de remèdes oubliés. C’est également grâce à sa patience et ses enseignements que Jada sait comment utiliser ses dons de guérisseuse. Hannah, elle, pouvait apaiser les brûlures et les piqûres d’insectes, soulager les démangeaisons et les inflammations. Un don hérité de sa propre mère.
Jada doute que la sienne lui ait transmis quoi que ce soit. Cependant, en se concentrant, la jeune fille est capable de localiser une douleur. Elle peut également, par imposition des mains, faire disparaître un hématome, une migraine, atténuer une infection ou une brûlure. Après la mort de la vieille dame, Jada est devenue la seule infirmière du coin. En dépit de son jeune âge, elle a poursuivi le travail d’Hannah, continuant à emmagasiner le plus de connaissances possible, sur tous les supports possibles – internet, livres d’anatomie, films, cours de sciences, reportages. Elle a rempli plusieurs carnets de notes relatant tous les soins qu’elle a effectués, ses erreurs, ses victoires, ce qu’elle apprend au gré de ses recherches. Plus tard, elle sera médecin, chirurgienne peut-être. Loin d’ici. Hannah était une sainte, pas elle. Jada ne passera pas son existence aux Heighs, quartier pourri d’une ville pourrie, à rafistoler des dealers et des brutes.
Quant à ses dons, elle continue à les exercer, même s’ils lui font un peu peur. Parce qu’elle est née avec et que c’est un héritage dont elle doit être fière – selon Hannah, toujours.
En attendant, Jada n’a pas le choix.
Alors, elle pousse une chaise contre l’évier, se hisse sur la pointe des pieds jusqu’au sommet du placard et s’empare d’une bouteille d’alcool, d’une agrafeuse et de plusieurs bandages.
— Duncan, bouge tes fesses. Toi, ordonne-t-elle à TJ, tiens-lui les bras.
— D’accord, répond ce dernier, s’efforçant gauchement de lui obéir.
— Mike, aide-le, ajoute-t-elle. Ça va piquer, il va se débattre : vous serez pas trop de deux pour vous occuper de lui.
Son frère revient quelques minutes plus tard, un paquet de serviettes propres dans les mains. La bouilloire siffle. Il en déverse le contenu fumant dans une bassine jaune vif. Pendant ce temps, Jada a découpé les vêtements du gosse blessé. Elle examine la plaie, moins profonde qu’il n’y paraît. N’empêche, il lui suffit de se concentrer pour sentir des picotements dans ses paumes. Ça signifie que l’infection n’est pas loin. Il faut laver, purifier et recoudre rapidement. Le garçon serre les dents, déterminé à jouer les durs, ne rien montrer. Mais, quand les premières agrafes percent sa peau, il est incapable de contenir sa douleur. Leur voisin, le vieux Ron, monte le son de la télévision. Il ne veut pas savoir ce qui se passe chez eux. Jamais.
Lâcheté. Instinct de survie. Peu importe.
Jada termine le soin par un bandage ajusté.
— Voilà, ça devrait tenir ! L’idéal serait de refaire le pansement matin et soir, et de le désinfecter avec de l’argent colloïdal, ajoute-t-elle en griffonnant sur un morceau de papier le nom de l’antibiotique.
— De la… quoi ? grimace TJ, dont les mains continuent à trembler même si l’opération est terminée.
— De l’argent colloïdal, répète Jada en lui tendant le papier.
Leur tournant le dos, elle range son matériel, roule les tissus souillés en boule et les tend à son frère aîné. Duncan lui lance un regard mauvais et pince les lèvres. Jada arque un sourcil.
— C’est bon, râle-t-il. Je les jetterai.
Un quart d’heure plus tard, la porte se referme, laissant la jeune fille seule dans l’appartement.
Pas trop tôt, songe-t-elle en regagnant sa chambre. J’en étais où, moi ? 
Les mathématiques, Jada n’aime pas ça, mais il s’agit d’un mal nécessaire pour la réussite de ses études. Même si son lycée est pourri et manque de tout – surtout de l’essentiel –, Jada espère qu’en travaillant suffisamment, elle décrochera une bourse pour étudier à l’université.
Tôt ou tard, je partirai d’ici. Personne ne m’en empêchera. 
*
Lorsque Jada referme son manuel, des sirènes de police et des crissements de pneus troublent les Heighs, assombris par le crépuscule. Par la fenêtre, la jeune fille aperçoit la lumière vacillante de l’unique réverbère de leur rue. Au fil du temps, tous les autres ont perdu la leur. Personne n’a jamais pris la peine de les remplacer.
Elle s’étire, avance dans la pénombre jusqu’à la cuisine, ouvre le frigo, en sort des saucisses et de la sauce piquante. Avec des chips, ça suffira pour son dîner. Et puis, ce n’est pas comme si elle avait le choix. C’est Duncan qui se charge des courses, normalement. Sauf que ces derniers mois, il n’en a plus le temps. TJ, Mike et lui ont été « désignés volontaires » pour patrouiller dans le quartier par Marlo.
Décidé à étendre son territoire, ce dernier est de plus en plus exigeant avec ses troupes. Résultat, Duncan est à cran et le frigo est vide.
 Si je me plains, il en fera un drame. Si je propose de m’occuper de le remplir, ce sera pire… 
Avec un soupir, Jada allume la gazinière, y fait revenir son repas. C’est fade et gras. Heureusement que la sauce pimentée et les chips salées relèvent le tout ! À peine a-t-elle terminé son dîner que des voix fortes retentissent dans la coursive. Jada reconnaît celle de son frère, celle de Mike aussi. Quand Duncan ouvre la porte, les battements de son cœur s’accélèrent. Marlo est avec eux.
Dans son ombre, le colosse qui lui sert de garde du corps.
Marlo a pris le pouvoir six mois plus tôt, à la mort de l’ancien boss des Twen5, officiellement tué par les Lords. Officieusement, on murmure que Marlo l’aurait abattu. Mais personne n’a de preuve, bien sûr. Et surtout, personne n’ose s’opposer à lui.
Avec ses yeux froids, sa maigreur, sa voix douce et la cicatrice qui fend son visage en deux, Marlo ressemble à une espèce de zombie.
Il lui fiche la trouille, même si elle n’a jamais montré le moindre signe de panique en sa présence. Ça lui ferait trop plaisir de savoir qu’il exerce une once d’emprise sur elle.
— Salut, Jada, dit-il avec un sourire qui n’atteint pas ses yeux. Ça faisait longtemps que je ne t’avais pas vue. Tu es de plus en plus jolie.
— Merci, répond-elle d’un ton neutre, ravalant d’instinct une envie de hurler.
Il émane du ganger2 une aura d’autant plus menaçante que son langage est châtié. C’est qu’il a beaucoup lu, Marlo. C’est qu’il a même écrit. Des poèmes âpres, avec des mots tranchants comme des lames, qui ont été scandés, vus des centaines de fois sur les réseaux. Artiste et tueur : l’étiquette impressionne la plupart des gens, attire les filles comme des papillons.
Pas elle. Et cela l’agace, Marlo. Jada le sait.
— Duncan, tu vois que j’avais raison, poursuit-il. Ta sœur est exactement celle dont nous avons besoin pour mener à bien notre plan.
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